
“Il est le maître du temps et de l’Histoire.”   Dn 2 21  
L'arrêt sur image où Siméon et l'enfant Jésus se retrouvent, permet de mesurer, l'espace d'un 
instant, le poids d'une génération, voire de plusieurs. Il y a là un vieil homme proche de la 
mort et un petit garçon tout juste circoncis. La photo est attendrissante. Le temps s'arrête et 
en même temps, il embrasse tous les temps. Selon les propos de Siméon, nous touchons à 
l'éternité. Il y a le passé lointain puisque le salut pour les peuples a été préparé dans l’histoire 
d'Israël, laquelle a commencé il y a fort longtemps. Depuis qu’Israël est le peuple de Dieu, ce 
dernier joue un rôle pour lui-même comme pour le monde entier. Il y a aussi le passé plus 
récent et personnel de Siméon à qui Dieu avait déjà parlé, lui confiant que, de son vivant, il 
verrait le Messie. Luc n'en dit pas davantage, sinon pour signaler qu'il y a un lien entre cette 
promesse et la venue de Siméon, dans le temple ce jour-là ! Puis il y a le présent marqué par 
ce “Maintenant, c'est en paix que Tu laisses aller Ton serviteur !” Siméon ne vit pas seulement 
un souvenir, ou un rêve : il est, dans l'instant, témoin d'un accomplissement annoncé depuis 
longtemps. On peut encore discerner un futur proche avec Siméon qui part, s'e"ace, sort de 
la scène et de la vie terrestre. Il n'en éprouve pas pour autant une peur ou une nostalgie ; il 
semble même plutôt libéré ! Enfin, le futur lointain est déjà là, annoncé. La révélation à tous 
les peuples va devenir e"ective. Si le salut est présent en cet enfant, préparé depuis longtemps, 
il n'est pas encore achevé, mais il aboutira ! Il est important de voir comment ces divers temps 
de l'histoire d'Israël, de Siméon, du monde sont reliés entre eux et dépendent les uns des 
autres. Au centre de cette histoire que nous traversons nous aussi, il y a le salut, un enfant à 
adopter ! 
 
 
“Considère le chemin par où tu passes, et que toutes tes voies soient bien réglées; ne te détourne ni à 
droite ni à gauche.”   Pr.4, 26-27 
 
Hier soir, sur le coup de minuit, Dieu vous a fait don d’une nouvelle année, et d’une nouvelle 
occasion de tout recommencer! N’est-ce pas merveilleux : vous disposez d’une nouvelle chance 
de choisir la bonne route cette fois! S’il y a quelque chose qui n’est pas réglé, entre Lui et vous, 
ne laissez pas passer la journée sans vous en occuper, portez cette chose au pied de la croix et 
commencez la nouvelle année sans dette. La vie est beaucoup trop courte ! Si vous vous rendiez 
vraiment compte de la brièveté de votre vie, et si vous saviez le peu de semaines ou d’années 
qu’il vous reste, vous prendriez une telle décision tout de suite et ne gaspilleriez pas une jour-
née de plus ! En Cornouailles se trouve la tombe d’un célèbre professeur qui a voulu que l’on 
inscrive sur sa pierre tombale :”Je m’attendais à ce qu’elle vienne, mais pas aussi vite !” Enfant 
de Dieu, réveillez-vous ! Paul a dit qu’il avait “fini sa course.” Avez-vous commencé la vôtre ? 
En avez-vous même découvert le tracé ? Avant de mourir, soyez certain d’avoir vécu ! Nous 
avons tous un passé derrière nous, mais l’important est de savoir si ce passé nous retient pri-
sonniers. Considérez ces quatre qualités de l’homme sage, en ce qui concerne son passé : 
D’abord, il possède assez d’honnêteté pour faire face à son passé et en accepter la responsabi-
lité. Deuxièmement, il possède assez d’humilité pour admettre ses fautes et en tirer des leçons. 
Troisièmement, il possède assez de courage pour se relever et recommencer à aller de l’avant. 
D’autres pourront l’aider, mais il ne se passera rien tant qu’il ne fera pas le premier geste. Enfin 
il possède assez de compassion en son cœur pour se souvenir de ses propres batailles, et pour 
traiter les autres avec le même amour et la même bonté qu’il a reçus lui-même. Aujourd’hui, 
commencez la meilleure année de votre vie! Cela ne tient qu’à vous !

Mardi 31 - Rencontrer l’Éternité.

Mercredi 1 - La meilleure année de votre vie. 
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Un grand merci à tous ceux et celles d’entre vous qui continuez à nous supporter fidèlement  
de mois en mois. Et souvenez-vous de notre équipe dans vos prières ! 



“Je t’établis pour être la lumière des nations, pour porter Mon salut jusqu’aux extrémités de la terre.”  
Ès 49.6 
 
Dans ce que l'on nomme ”Évangile de l'enfance”, Luc propose quatre cantiques originaux. Le 
premier, le plus célèbre, est le cantique de Marie prononcé au moment où elle rencontre Élisa-
beth sa cousine. On l'appelle” Le Magnificat” à partir du premier mot qui le compose. Il est 
inspiré des psaumes de l'Ancien Testament. Il commence par un remerciement personnel à 
Dieu, continue par une louange de Marie pour l'action de Dieu à l'égard des plus petits et se 
termine en évoquant ce que Dieu fait pour Israël. Puis il y a le cantique de Zacharie (le “Bene-
dictus”) prononcé à la naissance de Jean Baptiste. Là encore, on trouve de nombreuses citations 
de psaumes et Zacharie rappelle la relation entre Dieu et Son peuple. On y fait référence au 
salut pour Israël. Troisième cantique, le “Gloria” est le chant des anges qui annoncent aux ber-
gers la naissance de Jésus. C'est juste un refrain plus qu'un cantique et là, il est dit ”Paix sur la 
terre” ! On saute les frontières d'Israël. Le cantique de Siméon élargit sa louange au monde 
entier avec un salut préparé pour toutes les nations, lumière révélée aux païens. Même s'il 
évoque la “gloire d'Israël Ton peuple”, le chant de Siméon est nettement plus universel que le 
Magnificat ou le Benedictus. Israël et tous les peuples vont-ils accueillir cet enfant comme le 
salut de Dieu ? La question n'est pas posée par Siméon, mais le lecteur non-juif la reçoit im-
plicitement. Le “Nunc Dimittis” (cantique de Siméon) annonce parfaitement l'élargissement 
en s'inspirant d'une prophétie ancienne d’Ésaïe, lequel évoquait le Serviteur de l'Éternel : “Moi, 
l'Éternel, Je t'ai appelé pour le salut, et Je te prendrai par la main, Je te garderai et Je t'établirai 
pour traiter alliance avec le peuple, pour être la lumière des nations.” (És. 42.6) L'événement 
a eu lieu pour chacun d'entre nous ; ce qui était une promesse est devenu une réalité qui nous 
concerne tous. Il serait triste et bien dommage que nous ne la saisissions pas. 
 
  
“Le salut ne s'obtient qu'en Lui, car, nulle part dans le monde entier, Dieu n'a donné aux êtres humains 
quelqu'un d'autre par qui nous pourrions être sauvés.”   Ac 4.12 
 
Lorsque Siméon regarde l'enfant Jésus et déclare : “J'ai vu ton salut.”, il déclare que le salut n'est pas 
lié à des doctrines qu'il faut recevoir et assimiler. Il ne dit pas non plus que le salut est attaché à des 
actes moraux ou des rituels à accomplir. Le salut n'est pas la conséquence du mérite, pas même de 
notre foi. Il s'agit plutôt et seulement de recevoir une personne : Jésus-Christ. Accueillir cet enfant, 
c'est accueillir tout ce qu'Il porte en germe comme Bonne Nouvelle, tout ce qu'Il porte d'espérance 
et d'amour. Il faut alors dépasser le temps de la présentation au temple, même si le salut est déjà là. 
Il convient encore de comprendre que le salut se vit, et premièrement dans des domaines très 
concrets, voire matériels. Il y a salut lorsque l'on est délivré d'un danger, guéri d'une maladie, libéré 
d'une addiction… Le salut permet à celui qui vit dans des conditions di#ciles de retrouver une vie 
ordinaire, normale et heureuse. Naturellement, au-delà de notre vie terrestre, le salut permet d'entrer 
dans la vie éternelle, en présence de Dieu, mais déjà ici et maintenant, le salut fait sortir de l'obscurité, 
de l'ignorance, du désespoir.  “Lumière pour les nations.” dit Siméon. Siméon, présenté comme un 
homme juste et pieux, pouvait espérer le salut, lui, porteur d'une promesse qui devait le maintenir 
en vigilance, tendu vers l'avènement et l'accomplissement de la plus fervente des attentes. La pré-
sence de Jésus, enfant, dans ses bras, lui acquiert la paix. Le salut, c'est donc aussi la paix et, dans le 
langage de Siméon, il ne s'agit pas seulement de la paix dans la mort - laquelle peut être toute proche 
- mais la paix dans le temps qui lui reste à vivre. La paix, au cœur d'une nation bridée par la présence 
de l'occupant ; la paix malgré les émeutes, les tensions, les résistances. Une paix qui n’est pas seule-
ment un report au-delà de notre temps (ici et maintenant), mais une paix que les apôtres di"useront 
bientôt à tous, parce que ce bébé est aussi Prince de paix.

Jeudi 2 - Au bénéfice de l’élargissement.

Vendredi 3 -  Finalement, c’est quoi le salut ? 
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“Les paroles que Je vous ai dites sont esprit et vie.”   Jn 6.63 
 
Jésus a a#rmé : “Les paroles que Je vous ai dites sont esprit et vie” parlant à des Juifs qui avaient 
des problèmes pour comprendre ce qu’Il leur enseignait. Comprenons par “paroles” des mots hu-
mains, tels que nous les utilisons nous-même chaque jour. Mais dans la bouche de Jésus, et par ex-
tension dans la Parole de Dieu en entier, ces paroles sont esprit et vie. Elles sont naturelles, du 
domaine de l’humain, mais soudain insu$ées de l’Esprit de Dieu et porteuses d’une vie et d’une 
force éternelle. Souvenez-vous de la vision de la vallée des ossements (Éz 37). Même revêtus de 
chair ces ossements ne pouvaient rien faire car il leur manquait le sou$e de l’Esprit de Dieu. Après 
que l’Esprit ait sou$é sur eux, Dieu a#rme : “Je mettrai Mon sou$e en vous pour que vous viviez.” 
(Éz 37.14). Nous avons besoin de la Parole de Dieu pour vivre et nous développer. Mais pour cela 
nous devons la lire entièrement, l’absorber en nous, sans choisir certains versets qui nous plaisent 
et ignorer ceux qui nous condamnent. “Toute Écriture est inspirée de Dieu et utile pour enseigner, 
pour réfuter, pour redresser, pour éduquer dans la justice.” (2 Tm 3.16) Quand un homme ou une 
femme se sert des mots de la Parole de Dieu et les applique à telle ou telle situation, ces mots de-
viennent esprit et vie, d’où l’importance de connaître votre Bible grâce à une lecture quotidienne 
et approfondie. Sinon vous n’entendrez pas la voix de Dieu s’adresser à vous directement. Vous ne 
pouvez pas non plus dépendre des autres, de votre pasteur ou mentor pour entendre la voix de 
Dieu. Quand il voit l’Éternel, Ézéchiel reçoit un rouleau, qui symbolise les paroles de Dieu, et l’ordre 
de le manger : “Fils d’homme, mange-le, mange ce rouleau ; ensuite tu iras parler à la maison d’Israël. 
J’ouvris la bouche et Il me fit manger ce rouleau.” (Éz 3.1-2) Ensuite seulement peut-il s’adresser au 
peuple. De même, Dieu nous demande si nous voulons prospérer et Lui être utiles en nous nouris-
sant de Sa parole. Aujourd’hui, prenez la décision de le faire chaque jour. 
 
 
“Par la foi, Jacob, sur le point de mourir... se prosterna appuyé sur l’extrémité de son bâton.”   Hé 11.21 
 
L’auteur de la lettre aux Hébreux écrit : “Par la foi, Jacob, sur le point de mourir, bénit chacun 
des fils de Joseph et se prosterna appuyé sur l’extrémité de son bâton.” Le patriarche avait alors 
107 ans et se trouvait en Égypte depuis 17 ans. Le pays de Goshen, choisi par Joseph pour y 
installer sa famille, était l’une des régions les plus riches de l’Egypte. Les dernières années de 
la vie de Jacob ont dû être plus agréables que s’il était resté sous ses tentes en Canaan. Malgré 
tout, sentant sa fin approcher, il rassemble toutes ses forces, et la force que Dieu lui accorde à 
ce moment-là, pour se redresser sur son lit afin de bénir chacun de ses fils, y compris les deux 
fils de Joseph qu’il adopte alors pour qu’ils deviennent des Israélites à part entière. Après les 
bénédictions et prédictions associées à ses fils, la Bible nous dit qu’il se prosterna, appuyé sur 
l’extrémité de son bâton, c’est-à-dire de son bâton de berger. Ce bâton l’avait accompagné 
dans toutes ses pérégrinations et avait été témoin de ses rencontres avec Dieu, et en particulier 
de sa lutte avec l’ange du Seigneur à Péniel. Ce combat s’était soldé par une luxure de la hanche 
de Jacob qui depuis boitait. Une leçon pour nous se dégage de cette histoire : Jacob avait besoin 
de ce “bâton” qui l’aidait à marcher depuis sa rencontre avec Dieu et démontrait qu’il avait be-
soin de Dieu pour aller de l’avant. Son bâton était un mémorial lui rappelant son parcours avec 
Dieu et sa dépendance envers Lui. Devant le pharaon, lui demandant son âge, le vieux pa-
triarche avait dit : “Il y a 130 ans que je vais d'un pays à l'autre comme un étranger...” (Gn 47.9) 
Par ces mots il reconnaissait qu’il n’était qu’un étranger sur cette terre, un migrant, selon 
d’autres traductions. En se redressant sur son lit et en s’appuyant sur son bâton, il voulait si-
gnifier à ses fils assemblés, qu’il se préparait à partir et rejoindre sa vraie patrie, confiant que 
le Dieu qui l’avait accompagné serait encore à ses côtés pour traverser la vallée de la mort. 
Vous sentez-vous comme un étranger ici-bas, comme Jacob ?

Samedi 4 -  Dieu parle essentiellement à travers Sa Parole.

Dimanche 5 - Appuyé sur son bâton.
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“La bonté du Seigneur ne s’épuise jamais... Sa bonté se renouvelle chaque matin.”     Lm 3.22-23  
Chaque jour, à votre réveil, adoptez l’attitude de cette femme qui avait l’habitude de dire : “Heu-
reusement que la bonté du Seigneur se renouvelle chaque jour, car j’avais épuisé tout le stock 
d’hier.” Qu’est-ce que la bonté ? C’est l’expression d’un cœur tendre qui veut oublier le mal qu’on 
lui fait et qui préfère traiter ses ennemis avec un esprit de compassion qu’ils ne méritent pas. David 
éprouvait beaucoup d’amour pour Dieu. Pourtant son appétit sexuel le poussa à commettre l’adul-
tère avec une femme dont il fit ensuite tuer le mari, l’un de ses meilleurs amis ! David pouvait 
parler de la compassion divine, car il savait à quel point il en avait eu besoin ! Seul un homme pro-
fondément honnête vis-à-vis de lui-même pouvait dire : “Louez le Seigneur car Il est bon. Sa bonté 
et son amour n’ont pas de fin.” (Ps 107.1) Si vous croyez que votre réussite n’est due qu’à votre 
seul mérite, vous vous trompez lourdement. Paul, le plus grand des apôtres, a écrit : “Je sais que 
le bien n’habite pas en moi, en l’être si faible que je suis...” (Rm 7.18) Il est impossible de montrer 
nous-mêmes de la compassion envers les autres avant d’avoir compris à quel point nous dépendons 
de Sa compassion envers nous. Nous devons également apprendre à recevoir et à accepter les ex-
pressions de Sa bonté à notre égard. Si nous étions parfaits, au point de ne pas avoir besoin de Sa 
bonté, nous exigerions le même état de perfection chez les autres. Et chaque fois que nous ou-
blions à quel point nous dépendons chaque jour de Sa bonté, nous devenons impossibles à vivre 
avec notre entourage ! Et Dieu doit une nouvelle fois nous rappeler combien notre nature humaine 
est faible et corrompue. Peut-être devons-nous alors faire quelque expérience douloureuse ou em-
barrassante, nécessaire pour nous faire apprécier Sa bonté à notre égard, pour nous rendre un peu 
plus humbles et donc plus utiles à Son service. 

 
“Ils ont reconnu qu'ils étaient étrangers et voyageurs sur la terre. Ceux qui parlent ainsi montrent qu'ils 
cherchent une patrie.”      Hé 11.13-15  
Dr Sunil Raheja est arrivé en Angleterre à l’âge de 2 ans et demi mais a été élevé dans la tradition 
hindou. Il croyait que le christianisme n’était qu’une religion de ‘blanc’ et que les problèmes de la 
société  britannique qu’il observait en étaient le résultat. Sunil aurait pu en rester là et ne pas cher-
cher plus loin, mais Sunil ne s’est jamais senti chez lui. A l’âge de 8 ans il est retourné en Inde et 
il s’est rendu compte qu’il ne se sentait pas chez lui non plus en Inde. Plus tard, à l’université, Il a 
commencé à sou"rir de la solitude sans trouver le moindre réconfort dans l’hindouisme. Malgré 
le grand nombre et la diversité des dieux proposés par l’hindouisme il ressentait qu’il fallait une 
entité au-dessus de tout pour tout gérer. Cependant il n’était pas sûr que Dieu puisse ou veuille 
le rencontrer au milieu de ses problèmes et interrogations. Il a alors découvert la prière contem-
plative et compris qu’il pouvait s’approcher de Dieu avec ses faiblesses et manquements en s’ap-
puyant sur la grâce et la miséricorde de Dieu. Dieu l’a guéri de sa dépression. Ensuite, Sunil a 
compris qui est Jésus et que la Bible est la parole de Dieu. Sunil sou"rait de ne pas se sentir chez 
lui en Inde ni en Angleterre alors quand il a lu : “Mais en réalité, ils désirent une meilleure patrie, 
c'est-à-dire la patrie céleste. C'est pourquoi Dieu n'a pas honte d'être appelé leur Dieu, car Il leur 
a préparé une cité.” (Hé 11.16), Sunil a compris qu’il y avait bien une patrie pour lui ! Dieu savait 
qui était Sunil et lui a permis de commencer un voyage et de suivre les étapes nécessaires pour Le 
trouver. Jésus est venu à Sunil là où il se trouvait et l'a accompagné jusqu'à ce qu'il reçoive la ré-
vélation qu'Il est Celui qu'Il dit être : “Car il faut que celui qui s'approche de Lui croie que Dieu 
existe et qu'Il récompense ceux qui Le cherchent.” (Hé 11.6) Où en êtes-vous aujourd’hui dans 
votre voyage ici-bas ? Qu’est-ce que vous devez comprendre aujourd’hui pour connaître Dieu 
d’avantage ? “Vous Me chercherez et vous Me trouverez, parce que vous Me chercherez de tout 
votre cœur. Je Me laisserai trouver par vous, déclare l'Éternel.” (Jr 29.13).

Lundi 6 - L’esprit de compassion.

Mardi  7 -  Le voyage.

B-
1 

an
 : 

Gn
 2

0-
23

   
B-

2 
an

s :
 L

v 
2 

& 
Ps

 6
5

B-
1 

an
 : 

Gn
 2

4-
26

   
 B

-2
 an

s :
 L

v 
3 

& 
Ps

 6
6

27



“Venez à l’écart dans un endroit secret...”        Mc 6.31  
Les besoins des humains sont sans limites ! Même avec les meilleures intentions du monde, vous 
risquez vite d’être vidé de toute énergie, si vous essayez de tout faire pour tout le monde ! Si 
telle est votre situation aujourd’hui, alors écoutez Jésus : “Venez à l’écart...” (Mc 6.31) Jésus sait 
que la solitude est indispensable si vous voulez devenir intime avec Dieu et l’intimité avec Dieu 
est nécessaire avant de pouvoir toucher les cœurs qui sou"rent. Vous pouvez certes influencer 
l’esprit de ceux qui vous entourent, grâce aux informations que vous pouvez leur apporter, mais 
seule l’intervention divine peut bouleverser leur cœur. Mais pour distinguer la voix de Dieu au-
dessus du tumulte humain, il vous faut d’abord vous mettre à l’écart des autres. Job a dit : “... 
Le sou$e du Tout-Puissant m’anime.” (Jb 33.4) Tant que Dieu n’a pas “sou$é” en vous Ses idées, 
vous ne faites que recycler les idées des autres ! Dans la Genèse, Dieu a dit : “Soyez féconds, 
multipliez et remplissez...” (Gn 9.1) Avez-vous appris à remplir votre âme usée par des demandes 
émotionnelles et vidée de toute énergie ? David a dit : “Il me fait reposer dans de verts pâtu-
rages. Il me dirige près des eaux paisibles. Il restaure mon âme.” (Ps 23.2-3) Seule l’intimité avec 
Dieu aura de tels résultats. Méditez sur ces citations des Ecritures : 1-“Trois fois par jour il se 
mettait à genoux, il priait et louait son Dieu.” (Dn 6.11) Il s’agit ici de Daniel, alors en terre 
étrangère. 2- “...le matin j’adresse mes supplications à Toi mon Dieu, et j’attends avec 
confiance...” (Ps 5.3) Cette fois, c’est David qui parle et il était tellement souvent venu se confier 
à Dieu ! 3- “Vers le matin, alors qu’il faisait encore sombre, Il se leva et sortit pour aller dans un 
lieu désert où Il pria.” (Mc 1.35) Ici, il s’agit de Jésus qui est notre exemple suprême. Le message 
est on ne peut plus clair : vous devez passer davantage de temps dans un endroit secret, dans 
la présence de Dieu !  
 
 
“Et Moi, Je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin des temps.”   Mt 28.20  
Ce sont les dernières paroles de Jésus avant Son ascension. Voyons l’importance de ces quelques 
mots. 1- Tout d’abord qui est Celui qui parle ? “Moi, Je suis.” Il avait déjà utilisé ces mots accom-
pagnés de “le chemin, la vérité et la vie” ou “l’alpha et l’oméga”, ou encore “Celui qui vous guérit.” 
Mais ici ces simples mots ont une résonance particulière qui renvoie au nom même de Dieu, tel 
qu’Il s’était présenté à Moïse qui Lui demandait comment il devait Le présenter quand il ren-
contrerait les leaders du peuple (Ex 3.14). Remarquez que Jésus se sert du présent “Je suis avec 
vous.” et non pas le futur, a#rmant Sa déité en même temps. Les pharisiens ne s’y sont pas 
trompés quand Jésus leur dit : “Je vous le dis, avant qu'Abraham vienne à l'existence, Moi, Je 
suis.” (Jn 8.58) La Bible nous dit : “Là-dessus, ils prirent des pierres pour les Lui jeter.” car ils sa-
vaient parfaitement que Jésus s’était servi du nom de Dieu, de l’Éternel. Après Sa résurrection, 
Jésus pouvait dire “Je suis” car Il avait conquis la mort et vivait à jamais. Il n’était plus enfermé 
dans notre temps mais faisait déjà partie de l’Éternité. 2- “avec” qui signifie qu’Il a choisi de nous 
accompagner où que nous soyons, de marcher à nos côtés, parfois de nous soutenir en mettant 
Son bras autour de nos épaules. Nous ne Le voyons pas encore, nous ne ressentons peut-être 
pas Sa présence, nous ne L’entendons pas, mais cela n’empêche pas le fait qu’Il soit là, près de 
nous selon Sa promesse. 3- “vous”, vous qui que vous soyez, avec vos faiblesses, vos doutes et 
vos peurs, vos promesses non tenues et vos rêves brisés. Il n’a jamais dit : “Je serai avec vous 
une fois que vous aurez acquis assez de maturité et appris à marcher en rythme avec Moi.” Non, 
Il a dit :  “Je suis avec vous, tous les jours, jusqu’à la fin des temps.” Mais cette promesse s’adresse 
aux enfants de Dieu, ceux qui font partie de Sa grande famille, à travers leur foi en Jésus-Christ. 
Si vous n’avez pas encore rejoint la famille de Dieu il est temps que vous lisiez le chapitre 3 de 
l’Évangile de Jean et que vous L’acceptiez comme votre Sauveur !

Mercredi  8 - Un endroit secret avec Dieu.

Jeudi 9 - Dieu est avec vous. 
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“Désormais nous ne percevons plus personne de manière humaine.”      2 Co 5. 6  
Nous avons tous entendu parler de personnes dans le coma, incapables de réactions, mais pourtant 
conscientes de ce qui se passe autour d’elles. Un patient a raconté combien il s’était senti prisonnier 
de son propre corps, dans l’incapacité de s’exprimer et désespéré d’entendre les médecins annoncer 
qu’ils allaient arrêter les équipements qui le maintenaient en vie et ses proches se résigner à sa dis-
parition. Cette situation soulève l’importante question de la survie humaine. Si vous vous adressez 
à quelqu’un qui se débat au milieu de circonstances désespérées ou qui lutte contre une maladie 
grave, parlez de vie et d’espoir à son esprit, cette part en lui qui peut encore, par la foi, réagir à la 
situation dans laquelle il se trouve, et surmonter le désespoir. “La foi vient de ce qu’on entend et ce 
qu’on entend vient de la Parole de Dieu.” (Rm 10.17) C’est en entendant ce que Dieu pense, dit et 
peut accomplir que s’accroît notre foi, même lorsque les autres ont abandonné tout espoir. “Mais 
la situation est désespérée !” Peut-être, mais tant que vous n’avez pas entendu la voix de Dieu, vous 
ne pouvez a#rmer que la situation est perdue. Dieu ordonna au prophète Ézéchiel de se rendre 
dans une vallée jonchée d’ossements desséchés - di#cile d’imaginer une situation plus désespérée ! 
- et lui dit : “Voici ce que le Seigneur, l’Éternel, dit à ces os : Je vais faire entrer un esprit en vous et 
vous vivrez.” (Éz 37.5) Bien sûr, vous ne pourrez garder auprès de vous un être cher que Dieu, dans 
Sa sagesse souveraine, a décidé d’appeler à Lui. Mais en attendant Sa décision, adressez-vous à son 
esprit avec des paroles de vie et d’espoir. Et adressez ces mêmes paroles à votre propre esprit. La 
foi ne refuse pas la réalité des circonstances, elle refuse seulement d’être intimidée, limitée ou contrô-
lée par elles. Voilà pourquoi Paul a écrit : “Désormais nous ne percevons plus personne de manière 
humaine.” N’oubliez donc pas de vous adresser à l’esprit des autres ainsi qu’au vôtre avec des paroles 
de vie ! 
 
 
“Et pourtant David s’empara de la forteresse de Sion.”  2 S 5.7  
Quand Josué et ses troupes commencèrent la conquête du pays promis, la première grande ville qu’ils 
prirent et mirent à sac fut Jéricho en l’an 1405 av. J-C. Mais quatre cents ans plus tard nombreux étaient 
les peuples censés avoir été détruits par les Israélites. Or ils étaient toujours en place et occupaient les 
places fortes du pays. Quand David s’approcha de Jérusalem, vers l’an 1000 av. J.-C., il découvrit ainsi 
une forteresse tenue par un ennemi de longue date qui lui déclara : “Tu n’entreras jamais ici, car même 
les aveugles et les boiteux seraient capables de te repousser !” (2 S 5.6 TP) Fin de l’histoire ? Bien sûr 
que non ! Les murailles étaient hautes, les ennemis sûrs d’eux-mêmes, bien organisés et leurs sarcasmes 
très intimidants. “Et pourtant David s’empara de la forteresse... s’y établit et l’appela la cité de David.” 
(v. 7-9) Notez les deux mots “et pourtant...” C’est ce que l’on appelle un “retournement de situation” ! 
Quelle est votre forteresse ? Ce domaine de votre vie où Satan s’est retranché et qu’il contrôle ? Une 
langue aiguisée qui aime colporter des ragots ? Une attitude critique vis-à-vis de tous ? Une piètre 
opinion de vous-même ? Une bataille toujours perdue contre de mauvaises habitudes ou penchants 
naturels ? Lorsque l’ennemi vous dit : “Tu n’as aucune chance de t’en sortir !”, écoutez Dieu vous a#r-
mer : “Et pourtant, malgré les apparences...” Les forteresses les plus retranchées ne font pas peur à 
Dieu ! “Ses armes sont puissantes... pour renverser des forteresses.” (2 Co 10.4 TP) Il agira pour vous 
à condition que vous compreniez deux principes fondamentaux : 1- Deux voix opposées chercheront 
toujours à attirer votre attention. L’une dit : “Tu peux réussir, ne te rends pas !” tandis que l’autre 
a#rme : “Tu perds ton temps, tu ne réussiras jamais !” Suivez l’exemple de David et choisissez soi-
gneusement entre ces deux voix. 2- Vous devez voir les obstacles avec les yeux de votre foi. Là où 
d’autres voyaient des murailles infranchissables, David voyait des tunnels lui permettant de conquérir 
la forteresse ! Parce qu’il avait osé rêver l’impossible, il réussit à accomplir ce que personne ne pouvait 
envisager. Avec l’aide de Dieu vous pouvez en faire autant !

Vendredi 10 - Adressez-vous à leur esprit.

Samedi 11 - Et pourtant...
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“Dieu fit donc faire au peuple un détour par le chemin du désert...”   Ex 13.18  
Le peuple d’Israël aurait pu faire le voyage du pays de Goshen jusqu’au pays de Canaan en une dou-
zaine de jours, en suivant la mer. Pourtant Dieu décida de leur faire traverser le désert. La Bible 
déclare : “Lorsque le pharaon laissa partir le peuple, Dieu ne le conduisit pas par le chemin qui passait 
par le pays des Philistins, même si c’était le plus direct. Dieu se dit en e"et : “Le peuple pourrait 
éprouver des regrets en rencontrant la guerre et retourner en Égypte.” Dieu fit donc faire au peuple 
un détour par le chemin du désert.” (Ex 13.17-18) Son but était de préparer le peuple afin d’accomplir 
la mission qu’Il voulait leur confier, faire connaître Sa grandeur aux autres nations en obéissant à Ses 
lois et commandements (Ps 105.44-45). Le désert aux yeux de Dieu n’est pas un lieu de punition, 
mais un lieu d’apprentissage. Cette étape ne devait pas durer plus de deux ans, semble-t-il. 47 jours 
furent nécessaires au peuple pour parcourir la distance entre Goshen en Egypte et le Mont Sinaï, 
puis celui-ci resta environ 11 mois pendant lesquels Dieu donna les commandements à Moïse et di-
verses autres instructions. S’il ne s’était pas rebellé contre Dieu, le peuple n’aurait pas passé 40 ans 
dans le désert à tourner à rond. Notre tendance est de considérer toute traversée du désert comme 
une punition divine, mais ce n’est pas souvent le cas. Dieu a#rme : “Mon fils, ne prends pas à la 
légère la correction du Seigneur et ne te décourage pas lorsqu’Il te reprend. Car le Seigneur corrige 
celui qu’Il aime : Il châtie tous ceux qu’Il reconnaît pour Ses fils.” (Hé 12. 5-6) Pour quelle raison ? 
“afin de nous faire participer à Sa sainteté.” (v. 10) Le rôle du désert est de nous former afin de nous 
faire ressembler davantage à Son Fils. Daniel Kolenda écrit : “Le but du désert est de nous élever à 
un nouveau degré d’autorité spirituelle. Il doit donc nous préparer en nous faisant suivre un appren-
tissage et en nous ra#nant. Si nous résistons, nous passons à côté de cette promotion.” C’est ce qui 
arriva au peuple d’Israël. Il tourna dans le désert pendant 38 ans supplémentaires ! 

 
“Bien qu’étant Fils de Dieu, Il a appris l’obéissance par tout ce qu’il a souffert”.    Hé 5.8  
Si vous vous sentez en plein désert aujourd’hui, analysez votre situation. Qu’est-ce que Dieu attend de 
vous ? De quoi devez-vous vous débarrasser pour accomplir votre destinée et remplir votre rôle ? Que 
devez-vous apprendre de vos di#cultés présentes ? Remarquez ces mots : “Bien qu’étant Fils de Dieu, Il 
a appris l’obéissance par ce qu’Il a sou"ert.” Même Jésus a dû suivre ce processus avant de devenir “l’auteur 
d’un salut éternel.” Il est impossible de passer à côté de la discipline divine et d’obtenir la promotion 
divine, impossible de recevoir la couronne sans passer par la croix. Avant la résurrection il doit y avoir la 
mort. Si vous avez fait du surplace, ou tourné en rond pendant des mois ou des années, découvrez où 
vous en êtes dans le plan de Dieu pour vous. Si nécessaire, repentez-vous de tout ce qui fait perdre tant 
de temps, et surtout repentez-vous si vous vous êtes plaint de ce que Dieu vous avait fait vivre. Ce qui 
caractérise le plus le peuple d’Israël au désert ce sont les murmures et les plaintes. Se plaindre de sa vie, 
du lieu où Dieu vous a placé, de la famille que vous avez, de vos enfants, de l’église où vous allez, est le 
plus sûr moyen de lasser Dieu. Ne combattez pas contre Dieu, sinon vous risquez de rester très longtemps 
dans ce désert où vous êtes en ce moment. Réjouissez-vous au contraire du fait que Dieu est en train de 
vous préparer à quelque chose de grand. Job disait : “Qu’Il me passe au creuset, j’en sortirai pur comme 
l’or.” (Jb 23.10) Encouragez-vous en lisant l’histoire de Joseph. Bien qu’ayant rêvé adolescent qu’il de-
viendrait quelqu’un d’important, un temps long de plusieurs années était nécessaire à sa préparation. Il 
dut traverser des épreuves pénibles, l’esclavage, la prison, l’humiliation, les années d’isolement, avant de 
devenir le maître de l’Égypte après pharaon. Dieu n’accorde jamais de promotion, sans un temps d’ap-
prentissage plus ou moins long. Notez qu’à aucun moment il ne s’écria : “Pourquoi, Seigneur, me punis-
Tu ainsi ? Qu’ai-je fait de mal pour être ainsi traité ?” Au contraire il a#rma à ses frères : “Vous aviez 
projeté de me faire du mal, mais par ce que vous avez fait, Dieu a projeté de faire du bien en vue d’ac-
complir ce qui se réalise aujourd’hui...” (Gn 50.20) Cherchez donc plutôt à voir la main de Dieu derrière 
les circonstances que vous a"rontez en ce moment ! 

Dimanche 12 - Survivre dans le désert. (1)   

Lundi 13 - Survivre dans le désert. (2)
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“L'homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu.”        Mt 4.4 
 
Afin de survivre dans le désert et de conserver ses forces, trouver de la nourriture est essentiel. 
Or, certaines plantes, qui semblent bonnes à manger, peuvent s’avérer de véritables poisons. 
Le peuple d’Israël était di#cile quant au choix de sa nourriture : il désirait les produits de 
l’Egypte qui lui paraissaient bien plus appétissants que la manne et même les cailles envoyées 
par Dieu. Il voulait de la diversité, et parfois nous leur ressemblons ! Nous ne sommes pas sa-
tisfaits de ce que Dieu nous o"re, nous voulons changer d’atmosphère, trouver de nouvelles 
églises plus attrayantes. Mais Jésus nous met en garde avec ces paroles : “L’homme ne vivra pas 
de pain seulement mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu.” Si Dieu nous amène 
dans le désert c’est pour nous a"amer spirituellement afin que nous cherchions à nous nourrir 
de Sa parole uniquement. Car celle-ci, avec l’Esprit, est source de vie et essentielle pour la survie 
de l’homme. “Au commencement était la Parole ; la Parole était auprès de Dieu ; la Parole était 
Dieu. Elle était au commencement auprès de Dieu. Tout est venu à l'existence par elle, et rien 
n'est venu à l'existence sans elle. Ce qui est venu à l'existence en elle était vie...” (Jn 1.1-4) Cela 
signifie que notre manière de nous approcher de Jésus détermine notre attitude envers Sa 
Parole. Dieu a amené Israël dans le désert pour lui apprendre cette vérité concernant Sa parole, 
à rechercher Sa présence à travers elle et à lui obéir : “Avant d'avoir été humilié, je m'égarais ; 
maintenant j'observe Ta parole.” (Ps 119.67) Une fois cette leçon apprise, l’étape suivante est 
d’apprendre à dévorer les mots de Sa Parole jusqu’à ce qu’ils transforment notre vie. Au risque 
d’en décevoir certains, lire un verset ou un chapitre par jour ne su#t pas à transformer notre 
vie. Jérémie a dit : “Tes paroles se trouvaient là et je les ai dévorées ;Ta parole a fait la gaieté et 
la joie de mon cœur...” (Jr 15.16) Sa Parole est en fin de compte la seule source de nourriture 
qui nous permette de vivre la vie éternelle.  

 
“Priez en tout temps par l'Esprit, avec toutes sortes de prières et de supplications.”   Ep 6.18  
Deux autres ingrédients sont essentiels pour survivre au dur environnement du désert : l’eau, et un 
abri adéquat. Aujourd’hui examinons la nécessité de demeurer hydraté en tout temps. David écrit : 
“Ô Dieu, Tu es mon Dieu ; je Te cherche, j'ai soif de Toi, je soupire après Toi, dans une terre desséchée 
et épuisée, faute d'eau...” (Ps 63.2) Boire de l’eau propre est essentiel pour survivre dans un environ-
nement chaud et desséché. Les experts nous avertissent qu’il ne faut pas attendre de se sentir assoi"é. 
Boire le plus possible est important. Il en est de même pour le chrétien dans le désert. Jésus a dit à la 
Samaritaine : “Celui qui boira de l'eau que Je lui donnerai, n'aura jamais soif, et l'eau que Je lui donnerai 
deviendra en lui une source d'eau qui jaillira jusque dans la vie éternelle.” (Jn 4.14) En e"et Israël dans 
le désert recevait l’eau que Dieu lui fournissait, en particulier jaillie du rocher (Ex 17.6), mais avec la 
présence divine en arrière-plan. Car cette eau était liée à la présence de Dieu. Paul explique : “Ils ont 
tous bu le même breuvage spirituel, car ils buvaient à un rocher spirituel qui les suivait, et ce rocher 
était le Christ.” (1 Co 10.4) Depuis le jour de Pentecôte, la présence divine est plus particulièrement re-
présentée par le Saint-Esprit. Comment pouvons-nous demeurer “hydratés” ou “remplis du Saint-Esprit” 
quand nous traversons un désert spirituel ? En priant par l’Esprit, selon Paul et Jude (20-21). En nous 
imprégnant de Sa présence, en écoutant Sa voix, en suivant Ses directives, en Le laissant diriger notre 
esprit à Sa guise, nous ressentons davantage la présence divine. L’Esprit a toute une panoplie d’expres-
sions pour nous rapprocher de Dieu : Il exalte Dieu par des chants (Ep 5.18-19) et parfois par des “gé-
missements intérieurs” (Rm 8.23), Il a#rme la souveraineté de Jésus (1 Co 12.3). Il nous introduit dans 
la présence du Père : “La preuve que vous êtes bien ses enfants, c'est que Dieu a envoyé dans nos cœurs 
l'Esprit de son Fils, l'Esprit qui crie : Abba, Père !” (Ga 4.6). Et nous ressentirons ce que Joël prophétisait 
en ces termes : “Après cela, Je répandrai (ou verserai) Mon Esprit sur toute chair...” (Jl 3.1)

Mardi 14-  Survivre dans le désert. (3)

Mercredi 15 - Survivre dans le désert. (4)
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“Celui qui habite au secret du Très-Haut repose à l'ombre du Puissant. Je dis au Seigneur : mon abri et 
ma forteresse, mon Dieu en qui je mets ma confiance !”  Ps 91.1-2  
Dans le désert, les deux grands dangers sont la chaleur du jour et le froid de la nuit, qui risquent 
d’a"ecter la balance de la température du corps humain. L’exposition au soleil et la chaleur ex-
trême peuvent causer une insolation et le froid de la nuit l’hypothermie. Un abri adéquat est 
essentiel pour se prémunir de ces deux dangers. Dans le domaine spirituel, il en va de même. 
Écoutez ce que Dieu a dit au peuple d’Israël : “La gloire du Seigneur sera une protection ; elle 
sera un toit de feuillage pour donner de l'ombre pendant la chaleur du jour, et fournir un abri, 
un refuge, contre l'orage et la pluie.” (És 4. 5-6) La solitude et un paysage aride peuvent vous 
faire croire que Dieu est absent, qu’Il vous a abandonné et que vous devez vous protéger tout 
seul. C’est tout le contraire: la présence de Dieu (Sa gloire) est votre protection, votre abri, votre 
refuge. Le peuple d’Israël campait dans des tentes, mais Dieu campait avec lui. Il en avait fait 
cette promesse à Moïse : “(L'Éternel) répondit : Je marcherai Moi-même avec toi et Je te don-
nerai du repos.” (Ex 33.14) Satan et ses démons errent dans le désert, mais Dieu a promis de 
créer un rempart autour de vous, et sa forteresse vous protégera des éléments, des circonstances 
accablantes de la vie : “Ils n'auront plus faim, ils n'auront plus soif ; la chaleur torride et le soleil 
ne les feront plus sou"rir ; car Celui qui a compassion d'eux sera leur guide, et Il les conduira 
vers des sources.” (Es 49.10) Où se trouvait Israël quand Dieu donna ces promesses ? Dans le 
désert. Où se trouvait-il quand Dieu établit Sa présence au milieu du peuple ? Dans le désert. 
Où était le peuple quand Dieu instaura le tabernacle et lui donna les commandements ? Dans 
le désert ! Loin de s’éloigner de nous, Dieu nous garantit Sa présence quand nous traversons 
un désert spirituel. Aussi recherchons Sa présence en passant davantage de temps auprès de 
Lui en nous rassasiant de Sa parole, et en priant par l’Esprit. 
 
 
“Le feu qui brûle sur l’autel ne doit jamais s’éteindre...”    lv 6.5  
Une autre priorité pour une personne perdue en plein désert est de faire du feu. Il permet de se protéger 
du froid de la nuit, sécher les vêtements mouillés et purifier l’eau en la faisant bouillir. Il stimule le moral, 
procure de la lumière et augmente la confiance. Les experts disent qu’il permet aussi de raisonner avec 
davantage de logique. Le symbole du feu dans le désert correspond à l’action divine pour brûler tous 
les “dangers” qui risquent de nous assaillir quand nous traversons une saison au désert : l’amertume, la 
dépression, l’influence des idées négatives, la crainte. Une fois le tabernacle construit Dieu est venu y 
prendre place. Et que se passa-t-il alors ? La gloire du Seigneur apparut sous la forme d’une nuée et 
d’un feu la nuit et accompagna le peuple toutes ces années au désert. Mais n’oublions pas que le désert 
est un lieu d’apprentissage, aussi Dieu voulait apprendre à Son peuple comment L’adorer. C’est l’ins-
titution du feu qui brûle sur l’autel et que les prêtres devaient toujours entretenir sans jamais faillir à 
leur mission (Lv 9.23-24). Pour nous, aujourd’hui, entretenir ce feu sacré dans notre cœur parle de dé-
votion passionnée, de “sacrifices de louanges” à o"rir à notre Seigneur. Remarquez un détail : ce feu 
que les Hébreux entretenaient, ils ne l’avaient pas allumé. Dieu avait fait tomber ce feu du ciel sur 
l’autel des sacrifices. À eux ensuite de l’entretenir. Dieu nous a aimés en premier, nous a acceptés en 
premier, nous a o"ert le feu de Son Esprit. Nous ne sommes les instigateurs de rien ! Paul écrit : “Puisque 
Dieu a ainsi manifesté Sa bonté pour nous, je vous invite à vous o"rir vous-mêmes en sacrifice vivant, 
qui appartient à Dieu et qui Lui est agréable. C'est là le véritable culte conforme à la parole de Dieu.” 
(Rm 12.1) C’est dans l’épreuve, au cours des circonstances di#ciles de la vie que Dieu nous apprend à 
Le servir, à L’adorer et devenir des “sacrifices vivants”. Si nous ne brûlons pas de ce feu dans notre cœur 
quand nous sommes dans le désert, nous ne brûlerons d’aucun feu, une fois l’épreuve terminée. Si le 
feu s’est amenuisé dans votre cœur, redonnez-lui vie, exaltez le nom du Seigneur, o"rez-Lui votre re-
connaissance, chantez Ses louanges, et des braises rejailliront des flammes ! 

Jeudi 16 - Survivre dans le désert. (5)

Vendredi 17 - Survivre dans le désert. (6)
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“Je transformerai le désert en étang et la terre aride en fontaines.”    És 41.18  
L’âme humaine n’aime pas trop traverser un désert. Nous aimerions tous flotter sur des eaux 
tranquilles, mais le peuple d’Israël a dû être formé dans le désert avant d’entrer dans Canaan. 
C’est dans le désert que sont forgées les âmes fortes, disposées à suivre et glorifier Dieu en 
toutes circonstances. C’est là aussi que Dieu opère Son meilleur travail en nous. Ésaïe a écrit, 
parlant pour Dieu : “Je changerai le désert en étang et la terre desséchée en sources ; Je mettrai 
dans le désert le cèdre, l'acacia, le myrte et l'olivier ; Je placerai dans la plaine aride le cyprès, 
l'orme et le buis, tous ensemble ; afin qu'ils voient et qu'ils sachent, qu'ils observent et 
comprennent tous ensemble que c'est la main du Seigneur qui a fait tout cela, que c'est le 
Saint d'Israël qui l'a créé” (És 41.18-20). Pour bénéficier de ces bénédictions, reconnaissons la 
main de Dieu qui nous façonne afin que Sa gloire apparaisse peu à peu en chacun de nous 
comme elle apparaissait en Jésus-Christ Son Fils. Car Son ultime désir est de nous débarrasser 
de toute su#sance et de nous transformer en l’image de Son Fils. Au désert nous perdons 
notre sens de l’orientation, nous dépendons de Sa providence, nous apprenons à tout recevoir 
de Lui et à dépendre de Lui pour tout. Écoutez ce que Paul a#rme : “Mais nous portons ce 
trésor dans des vases de terre, pour que cette puissance supérieure soit celle de Dieu et non la 
nôtre... Nous portons toujours avec nous, dans notre corps, la mort de Jésus, pour que la vie 
de Jésus aussi se manifeste dans notre corps. Car nous qui vivons, nous sommes sans cesse 
livrés à la mort à cause de Jésus, pour que la vie de Jésus aussi se manifeste dans notre chair 
mortelle.” (2 Co 4.7-11) À travers le désert le plus aride, Dieu est à nos côtés. Si nous adoptons 
les principes déjà énumérés les jours précédents, nous découvrirons que, malgré les circons-
tances, nous serons à même de sortir du désert “remplis de la force de l’Esprit Saint.” (Lc 4.14) 
Prenez courage, le désert va bientôt se transformer en étang et la terre aride en fontaines ! 
 
 

 
“Dieu m’avait mis à part dès le sein de ma mère.”    Ga 1.15 
 
Lorsque Saul de Tarse, le pharisien intransigeant, entre en guerre contre les Juifs qui se conver-
tissent à Jésus Christ, il est persuadé qu'il lutte pour l'intégrité du judaïsme auquel il a voué sa 
vie. Jésus l'arrête sur le chemin de Damas, alors qu'il est en route pour éliminer les croyants de 
cette ville. Le Seigneur sauve ainsi ces croyants, mais Il a une autre intention ! Il voit en Saul 
de Tarse le futur missionnaire, l’évangéliste qu'il sera bientôt. Il voit aussi, et très certainement, 
un homme sincère, désireux de servir son Dieu, en tout cas, le Dieu qu'on lui a enseigné et 
celui qu’il a cru connaître en lisant l'Ancien Testament. Si Saul se trompe dans l'objet de sa foi, 
ce n'est pas tellement de sa faute ; il a été mal aiguillé. Il croit foncièrement en la Torah et il 
connaît bien les prophètes, mais il a une mauvaise lecture des textes. Pourtant, il est sincère et 
persuadé d'être dans le vrai. Jusqu'au jour où Jésus lui impose une autre vision des choses, des 
événements et même des textes, tout en le frappant de cécité. Une fois miraculeusement guéri, 
Paul doit revoir toute sa vie, tout ce sur quoi il a construit sa foi et sa religiosité. Ayant corrigé 
son regard et ses convictions, il deviendra Paul, l'apôtre des païens, l'évangéliste et le pionnier 
le plus e#cace de sa génération. Il sera le fondateur de nombreuses églises. Jésus avait donc 
vu juste en le choisissant, mais plus encore, Paul, revisitant sa vie et accordant à Dieu toute la 
place, en arrive à reconnaître que Dieu l'avait choisi dès le sein de sa mère. Parfois, on pense 
que les circonstances, les expériences, les rencontres sont déterminantes dans nos choix de vie 
- et ce sont certainement des vérités à prendre en compte - mais il y a aussi le projet de Dieu 
qui anticipe même notre naissance. 

Samedi 18 - Survivre dans le désert. (7) 

Dimanche 19 - Mis à part.
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“Ils sont pleins de zèle pour Dieu, mais leur zèle n’est pas éclairé par la connaissance.”  Rm 10.2  
Tout au long de sa vie, Paul s'est reproché d'avoir été - avant sa conversion au Christ - persé-
cuteur des premiers chrétiens. Dans plusieurs de ses lettres, il revient sur cette période dou-
loureuse pour laquelle, très certainement, Dieu lui a pardonné, mais dont Paul garde le 
souvenir. Aux Galates, il écrit : “Vous avez su qu'elle était autrefois ma conduite dans le Ju-
daïsme, comment je persécutais à outrance l'Église de Dieu.” (Ga 1.13) À Timothée, son fils 
spirituel, il écrit : “J’étais auparavant un blasphémateur, un persécuteur, un homme violent. 
Cependant j'ai obtenu miséricorde parce que j'agissais par ignorance.” (I Tm 1.13) Ainsi donc, 
par conviction forte et parfaitement justifiée, Paul le pharisien intégriste prouve que se croyant 
dans la vérité, il est possible de devenir persécuteur. Nous devons oser, dès lors, vérifier ce qu'il 
en est de notre zèle religieux et de nos convictions, celles que nous voulons transmettre ou 
vérifier chez les autres. Lorsque Paul était Saul, sa religion l'avait conduit au péché et à l'erreur. 
Ainsi, le péché n'est pas d'abord du côté des païens dont il conviendrait de se séparer. Le péché 
est partout ; il peut même se cacher dans ce que nous croyons approuvé de Dieu. S'il faut être 
ferme dans ses convictions, il faut être humble dans ses certitudes et sans cesse vérifier si ce 
que nous croyons est conforme aux Écritures plutôt qu’aux résonances avec nos opinions, voire 
nos préférences. La sincérité n'est pas la vérité et la vérité nous est extérieure. Il est facile de 
faire un Christ à son image, mais cette image risque de ne pas être la bonne. C'est en se laissant 
façonner, jour après jour, par une lecture honnête de la Parole, que vous serez de plus en plus 
proche de la vérité. Cette vérité étant le Christ Lui-même, vous ouvrira à la paix et à la sérénité, 
jamais à la violence. 
 
  
“Le juste a le courage du jeune lion !”      Pr 28.1 
 
Nous sommes tous, un jour ou l’autre, obligés de choisir entre la confiance ou la peur. Tout 
dans la vie est a"aire de choix : si vous sou"rez aujourd’hui de relations familiales qui vous 
oppriment, vous devez choisir entre rechercher de l’aide pour vous en sortir ou demeurer pri-
sonnier. Si vous vous sentez aujourd’hui encouragé à prendre des décisions que vous regretterez 
plus tard, vous pouvez soit vous fondre dans la foule ou vous en détacher pour faire cavalier 
seul. Le choix vous appartient ! Dieu a#rme que le juste jouira du courage d’un jeune lion. 
Même si vous ne vous sentez pas aussi brave et sûr de vous, souvenez-vous que le courage 
n’est pas l'absence de peur, mais sa conquête. David a dit : “Espère en Dieu et Il a"ermira ton 
coeur...” (Ps 27.4) Plus vous apprendrez à Lui faire confiance, plus Il a"ermira le courage dont 
vous aurez besoin pour aller de l’avant. On pourrait qualifier les gens qui prétendent ignorer 
la peur, de “gros farceurs”, si l’on ne savait pas qu’ignorer la peur est une impossibilité biolo-
gique ! Tant que vous vous développerez vous connaîtrez la peur. Ce n’est pas ce que vous vou-
liez entendre, cela est certain ! Vous auriez préféré découvrir une formule magique pour faire 
disparaître sur le champ toutes vos craintes présentes et futures. Ne vous faites pas d'illusion : 
chaque fois que vous prendrez un risque, ou sortirez de votre cocon, vous ferez l’expérience 
de la peur. Ce qui est normal : vous avez peur, donc vous êtes en vie ! Lorsque la peur vous 
tient au ventre, le pire est de ne rien faire ! Attendre qu’un événement survienne pour vous 
en délivrer ne fera que vous paralyser un peu plus longtemps. Aujourd’hui Dieu vous demande 
d’agir, car le premier pas que vous ferez  par la foi vous délivrera de l’emprise factice de la peur 
sur votre âme. En vérité la peur peut s’avérer très bénéfique si elle vous pousse à faire davan-
tage confiance à Dieu et à e"ectuer les changements nécessaires dans votre vie pour aller de 
l’avant et comprendre mieux Sa volonté.  

Lundi 20 - On peut se tromper sincèrement.

Mardi 21 - Avoir peur ou avoir confiance ?
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“Mais si tu peux faire quelque chose, viens à notre secours, aie compassion de nous.”        Mc 9.22  
En Marc chapitre 9.14-17, le père de l’enfant a fait la bonne démarche : il a amené son enfant 
aux disciples puisque le maître n’était pas là mais, malheureusement, ceux-ci n’ont pas pu le 
guérir. Peut-être vous aussi vous pensez avoir fait tout ce qui est possible mais les gens autour 
de vous n’ont pas pu vous aider. Pour pouvoir écrire un chant qui touche le public il faut une 
certaine expérience de la vie autrement les paroles risquent de manquer de profondeur. C’est 
aussi le cas quand quelqu’un veut nous rassurer. Si un enfant vous dit : “Ça va aller !” Ça n’a 
pas la même résonance dans votre esprit que si une personne d’expérience vous dit la même 
chose. Quand on se sent submergé par l’anxiété et que les soucis de ce monde nous empri-
sonnent, nous commençons à craindre le pire. En lisant les paroles de Paul : “Nous savons que 
tou t contribue au bien de ceux qui aiment Dieu...” (Rm 8.28) soit nous nous sentons rassurés, 
soit extrêmement frustrés ! Une part de nous-mêmes veut croire que tout se passera bien et 
l’autre part croit que ce serait naïf de penser que tout ira bien. Au cours de son ministère Paul 
a connu le mépris, l’exclusion, l’emprisonnement, la torture, des situations dangereuses comme 
le lynchage par la foule ou le naufrage, la pauvreté, etc. Relisez les Actes et les lettres qu’il a 
écrites aux Églises. Cependant Paul a#rme : “Que notre Seigneur Jésus-Christ Lui-même et 
Dieu notre Père, qui nous a aimés et qui nous a donné par Sa grâce une consolation éternelle 
et une bonne espérance...” (2 Th 2.16) Paul soutient que nous pouvons, au milieu de nos souf-
frances, en dépit de nos maladies et de notre amertume, espérer et recevoir une consolation. 
Paul n’était pas un enfant, et en tant qu’homme il avait une grande expérience de la sou"rance 
et des prières en suspens (2 Co 12.8). Ne doutons plus de la capacité ni de la volonté de Dieu 
d’agir dans notre vie même si aujourd’hui nous ne voyons pas Sa réponse. Faisons-Lui confiance 
comme Paul, ou, si besoin, comme le père de l’enfant, crions à Jésus : “Je crois, [Seigneur,] viens 
au secours de mon incrédulité !” (Mc 9.24).  
 
  
“Toi, tu portes le nom de Juif, tu t'appuies sur la loi et tu es fier de ton Dieu...”  Rm 2.17  
Le peuple d'Israël est en formation dès qu'il traverse la mer des Joncs, quittant l'Égypte pays 
de la servitude. Longtemps, les Hébreux ont aspiré à la liberté, et Moïse leur permet enfin, lui 
que Dieu leur a envoyé, d'acquérir cette liberté. Or, en route vers la Terre Promise depuis seu-
lement quelques semaines, Dieu donne à ce peuple une chose bien plus surprenante encore 
que l'eau tirée d'un rocher, ou qu'une manne journalière : Il leur donne la loi. Autrement dit, 
les Hébreux sont à peine libres de toute contrainte, de toute servitude, de tout pouvoir, qu'ils 
reçoivent une série de lois, lesquelles canalisent, bornent, limitent cette liberté. A"ranchi de 
sa condition d'esclave, le peuple livré à lui-même pourrait sombrer dans l'anarchie - absence 
de loi qui entraîne la loi de la jungle. C'est pourquoi, dans Sa sagesse et dans Sa prévenance, 
Dieu donne la loi. Sans cette loi, le pire pourrait arriver. À noter que la Bible parle sans cesse 
du “don” de la loi et non d'une loi imposée. C'est peut-être l'une des plus grandes di"érences 
qui existent entre la loi de Dieu et la loi des hommes. Le Code pénal, par exemple, n'est pas 
un don mais un ordre. Dieu sait que l'homme a besoin de règles et Il les donne très tôt alors 
que l'homme ivre de liberté pourrait se perdre. Or, la loi de Dieu, laquelle se décline en un 
vaste pluriel, va s'avérer impossible à respecter parfaitement. Cette loi dit comment il faut 
vivre et signale que cette vie est toujours sous le regard de Dieu ; c'est sans doute ce qui gêne 
le plus. C'est aussi pourquoi refuser Dieu, c'est se débarrasser de Sa loi. Ce qui permet d'être 
sans foi ni loi, et de devenir son propre dieu avec ses propres lois. Si Dieu tient tellement à 
nous donner des lois, c'est parce qu'Il sait que la totale liberté conduit à la catastrophe.  

Mercredi 22 - Espérer et recevoir une consolation. 

Jeudi 23 - De la nécessité de la loi. (1)
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“Toi, tu portes le nom de Juif... tu connais Sa volonté et la loi t'a enseigné à choisir ce qui est bien”.    Rm 
2.17-18  
 L'homme est sans doute une merveille de Dieu. D’ailleurs, lorsque Dieu l'a créé, Il a trouvé 
cela très bon ! Mais l'homme est cependant limité et il n'est qu'une créature de Dieu. Ce qui 
signifie qu'il n'est pas Dieu et que ses œuvres sont imparfaites. Les actes humains sont des tâ-
tonnements et ils ont toujours des intentions et des buts qui peuvent ne pas être bons. La loi 
permet de discerner - avec un regard extérieur qui est celui de Dieu - la valeur de nos actes. 
Supposons, par exemple, que le mensonge ne soit pas interdit et que tout le monde mente en 
permanence et dans tous les domaines : que serait la relation des hommes entre eux sinon un 
chaos indescriptible ? Le mensonge est donc interdit - ce qui ne veut pas dire qu'il n'existe 
pas ! Lorsque le mensonge est pointé du doigt, la vérité devient un modèle et chacun sera ca-
pable de discerner qu'elle est meilleure pour tous que le mensonge. La loi devient donc une 
lumière dans un monde qui pourrait n'être que ténèbres. La loi permet de discerner la valeur 
de nos actes. Sans elle, nous ne saurions jamais si ce que nous faisons, et même ce que nous 
disons, est juste et bon ou pas. Lorsque la loi de Dieu signale qu'il ne faut pas tuer son prochain, 
cela nous semble évident. Mais si c'est tellement évident et naturel, pourquoi devoir le dire ? 
Alors qu'il n'y avait pas encore de loi de Dieu, et après seulement quelques années d'existence, 
Caïn tue Abel. Pourtant, il n'y a pas de climat de violence dans le monde tout juste créé. Il n'y 
a pas d'antécédent. Il n'y a pas de modèle ou de mauvais exemple. Il y a deux frères, un regard, 
une interprétation, une jalousie et finalement un meurtre. Tuer n'a pas été enseigné et la mort 
n'a même encore jamais pointé le bout de son nez.  
 
 
 
“Sommes-nous, nous les Juifs, supérieurs aux autres ? Pas du tout ! J'ai déjà démontré que tous, Juifs 
et non-Juifs, sont également sous la domination du péché.”         Rm 3.9  
Donc, dans un geste de colère, Caïn tue son frère, donnant le premier exemple d’un meurtre 
“gratuit” de l’Histoire. Nous, après des millénaires d'humanité, nous avons compris que tuer 
n'est pas bien - ce qui n'empêche que les tueries continuent. Mais tuer semble plus” naturel” 
que faire vivre. Voilà pourquoi la loi dit qu'il ne faut pas le faire. Si Dieu inscrit cela dans Sa loi, 
c'est pour que nous mesurions et que nous calculions la valeur de nos actes. Dieu donne la loi 
à Moïse et au peuple hébreu pour bien spécifier que la liberté acquise en sortant du pays de 
la servitude peut faire oublier les règles. Force est de constater que même en ayant cette loi et 
tous les codes pénaux du monde, nous sommes toujours une humanité rebelle aux lois. Et ca-
pable de tuer ! La loi de Dieu avec tous ses dérivés, ses applications dans tous les domaines et 
dans toutes les sphères de notre vie, est perçue comme une pression permanente. En e"et, la 
loi nous oblige - si nous sommes honnêtes et lucides - à constater que nous sommes toujours 
hors-la-loi, hors d'une loi. Nous sommes toujours en infraction quelque part. Nous ne parvien-
drons jamais, par la loi des hommes et surtout par la loi de Dieu, à être innocents et justes. Il 
nous faut donc admettre que par la loi, et devant Dieu, nous ne faisons l'expérience que de 
nos échecs. C'est d'ailleurs, et finalement, le but de la loi. Nous ne pourrons jamais nous justifier 
et nous prétendre innocents. Nous sommes tous coupables ! Ainsi, alors que nous pourrions 
rechercher à être justifiés par une obéissance à la loi, Dieu nous oblige à reconnaître que la jus-
tification ne passe pas par ce chemin-là. Il nous indique qu'Il n'attend pas de nous une obéis-
sance, mais l'aveu d'une incapacité à obéir. Dieu n'a jamais justifié et ne justifiera jamais que 
par grâce. Après le don de la loi, il y a le don gratuit d'une grâce impossible à atteindre par 
nous-mêmes. Telle est la vraie nécessité de la loi : nous amener à la grâce si nous voulons échap-
per à l’empire du mal, du péché. 
 

Vendredi 24 - De la nécessité de la loi. (2) 

Samedi 25 - De la nécessité de la loi. (3) 
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“Jésus lui répondit : en vérité, en vérité, Je te le dis, si un homme ne naît de nouveau, il ne peut voir 
le royaume de Dieu.”         Jn 3.3  
Il y a fécondation lorsqu'un spermatozoïde rencontre un ovule. L'événement qui va donner nais-
sance à un être se fait dans le secret, dans le silence, dans l'intimité et il ne sera perceptible que 
bien des semaines plus tard. Tout s'est passé dans la plus parfaite discrétion. Puis le processus se 
poursuit silencieusement. Il y a des e"ets de plus en plus visibles, mais généralement, tout est 
“feutré”. Jusqu'à la naissance de l'être qui décide de sortir, de se manifester, d'apparaître au grand 
jour ; alors, l'ambiance change et la mère traverse un moment nettement moins discret. Ce qui 
était muet devient assourdissant. Depuis la nuit des temps, la femme accouche dans la douleur 
et elle passe par un véritable temps qui serait traumatisant s'il n'y avait pas la joie innée devant 
le nouveau-né. L'accouchement est, d'une certaine manière, et pour un moment, un temps de 
crise ; tout le corps est en tension. C'est un violent orage pour le corps, orage qui sera suivi par un 
apaisement spectaculaire, e"açant en un instant la violence que représente une “expulsion”. Seules 
les mères peuvent saisir les forces contradictoires qui se manifestent à la naissance d'un enfant. Il 
est étonnant - et sans doute significatif - de noter que la conversion, dans le langage de Jésus, 
s'apparente à une nouvelle naissance. En vérité cette expérience spirituelle est à l'origine d'une 
nouvelle vie. Ce qu'il faut alors retenir, en pensant à l'analogie signalée, c'est que la conversion 
est une crise de l'existence. Et en toute logique, elle n'est pas sans douleur. L’analogie et la compa-
raison ont leurs limites. Naître de nouveau, c'est aussi faire mourir, mourir à soi-même ; c’est re-
connaître ses erreurs et expulser les germes du péché en nous. La repentance est une étape obligée 
de la nouvelle naissance, et elle est toujours douloureuse puisqu'il faut reconnaître ses échecs et 
ses déviances. Puis vient la vie nouvelle : après la crise, la sérénité et le bonheur. 

 
“Par amour fraternel, soyez plein d’affection les uns pour les autres.”         Rm 12.10  
Le premier livre de Samuel nous relate l’histoire des parents du jeune Samuel, avant même la 
naissance de celui-ci. Ensuite, et rapidement, le garçon est celui sur lequel l’auteur biblique attire 
l’attention du lecteur, mais il a aussi pris soin de relater l’ambiance et la vie intime du couple 
parental. Il y a là un homme et deux femmes ! Elkana, le mari, a déjà des enfants avec Peninna, 
peut-être la deuxième épouse puisque nommée après Anne, l’autre épouse. Or, Anne est stérile ! 
C’est peut-être aussi et à cause de cette “infirmité” qu’il y a une deuxième épouse ! Elkana ma-
nifeste une attention particulière à l’égard d’Anne. Le texte précise qu’il l’aimait. Ce point est 
important à signaler dans une culture où la femme stérile est perçue comme certainement mau-
dite, et souvent mise au ban de la société. L’attitude de Peninna, à l’égard de sa rivale est, par 
ailleurs, bien di"érente de celle d’Elkana. “Peninna ne cessait de la vexer pour l’irriter contre Dieu 
de ce qu’Il l’avait rendue stérile.” (1 S 1.6) L’ Ancien Testament, qui ne s’arrête pas souvent sur 
les sentiments ni sur le ressenti des personnes dont il relate l’histoire, précise pourtant : “Anne 
pleurait et restait sans manger.” (v.7) Tout le drame et toute la détresse de cette femme sont ici 
dits en quelques mots, et nous pouvons mesurer le vide dont Anne sou"re. Les paroles d’Elkana 
sont belles et réconfortantes : “Pourquoi pleures-tu ? Pourquoi ne manges-tu pas ? Pourquoi es-
tu si malheureuse ? Est-ce que je ne vaux pas mieux pour toi que dix fils ?” Paroles consolantes 
mais peut-être maladroites et insu#santes ! La femme aimée n’est pas, pour autant, la femme 
comblée : sa plénitude de femme passe aussi par la maternité. Cette atmosphère si bien transcrite 
dans ce chapitre doit nous conduire à penser à toutes ces femmes qui sou"rent de ne pouvoir 
être mères. Dans votre entourage, il y a des célibataires, ou des personnes qui ne peuvent avoir 
d’enfants. Le vide qu’elles connaissent ne sera pas rempli par votre a"ection, mais cela ne doit 
pas vous arrêter dans votre empathie bienveillante à leur égard. 

Dimanche 26 - Naissance et nouvelle naissance.

Lundi 27 - Les larmes d’Anne.
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“Qu’as-tu que tu n’aies reçu ? Et si tu l’as reçu, pourquoi te glorifies-tu comme si tu ne l’avais pas reçu ?”  1 Co 4.7  
Anne, la stérile, se rend au sanctuaire de Silo et là, elle laisse libre cours à sa tristesse : “Anne pria 
l'Éternel en pleurant à chaudes larmes.” Son drame est de ne pas pouvoir enfanter. Son mari, Elkana, 
ne craint pas pour sa postérité puisqu'il a une deuxième épouse, et par elle, plusieurs enfants. Son 
attente n'est donc pas aussi forte ou exacerbée que celle d’Anne dont le manque est bien d'être fé-
conde, d’être mère. Elle pleure sur une vie qu'elle perçoit comme incomplète, voire inutile. Même 
l'amour de son mari ne la rassure pas totalement. Alors, elle prie Dieu de lui accorder un fils. Sa prière 
est pleine d'humilité : “Si Tu veux considérer ta servante ; si Tu interviens en ma faveur ; si Tu ne me 
délaisses pas ; si Tu me donnes un fils...” Comment ne pas percevoir, par ces mots, toutes les humilia-
tions et les rabaissements subis pour avancer lorsqu’elle prononce autant de “si” ? Mais le plus tou-
chant, chez Anne, c'est qu'elle est prête à donner ce qu'elle espère tant : “Si Tu me donnes un fils, je 
Te le consacrerai pour toute sa vie.” La suite de l'histoire montre bien que c'est ce qu'elle fera dès que 
l'enfant sera né puis sevré ; parce qu'il y aura exaucement de prière, il y aura aussi respect du serment. 
On peut se demander pourquoi réclamer avec autant de force un enfant pour ensuite le confier à 
Dieu, le conduire au sanctuaire très jeune et ainsi - à vue humaine - le perdre ! “Elle fut enceinte et, 
au terme de sa grossesse, elle mit au monde un garçon auquel elle donna le nom de Samuel (Dieu 
a entendu) car, dit-elle,” je l'ai demandé à l'Éternel.” (1 S 1.20) Ainsi, la femme est-elle devenue mère 
et fut comblée dans son être intérieur. Mais ce qu'elle a reçu n'était pas, pour autant, à elle seule. 
Anne ne considère pas son fils comme sa propriété et, sachant à qui elle le devait, elle est prête à le 
Lui rendre. Cette démarche a été plus douloureuse pour Abraham à qui Dieu avait demandé de Lui 
o"rir Isaac, le fils tant attendu. Anne, quant à elle, n’attend pas la demande de Dieu ; elle o"re spon-
tanément ce qu’elle a reçu. Sans devoir vivre les mêmes expériences, souvenons-nous que tout ap-
partient à Dieu, que tout vient de Dieu. Particulièrement lorsqu’il s’agit de Ses réponses à nos prières ! 
 
 
“Comportez-vous en hommes libres, sans faire de la liberté un voile qui couvre la méchanceté, mais 
agissant comme des serviteurs de Dieu.”                   1 P 2.16  
Le prêtre Héli est celui qui va accueillir le jeune Samuel, et c’est dans le sanctuaire dont il a la charge 
que ce Samuel va entendre, pour la première fois, la voix de Dieu l'interpellant directement et per-
sonnellement. Le vieil Héli est un personnage dont le portrait biblique n'est pas toujours très flatteur. 
Il a la responsabilité, à Silo, du temple qui n'est alors qu'une construction rudimentaire où se trouve 
pourtant l'Arche de l'Alliance. Ce que l'on sait d’Héli est qu'il a confondu la fervente prière d’Anne 
(la future mère de Samuel) avec une logorrhée d'alcoolique. Plus tard, il aura du mal à comprendre 
que Dieu puisse parler au jeune Samuel alors que lui-même n'avait plus entendu la voix divine depuis 
longtemps. Surtout, le texte biblique signale qu'il ne parvient pas à imposer une attitude correcte à 
ses deux fils qui, eux-mêmes prêtres, profitent de leur position pour s'octroyer des richesses et abuser 
des femmes. Certains commentateurs trouvent le personnage trop laxiste et jugent insu#santes les 
rares remontrances du prêtre : “Arrêtez mes enfants ! Ce que j'entends raconter de vous dans le peuple 
est horrible !” Les fils d'Héli étaient du genre à ne pas tenir compte des propos de leur père. Force 
est de constater que même avec les bons exemples de parents engagés pour le Seigneur, leurs enfants 
peuvent ou pas suivre l’enseignement dispensé. La liberté de chaque personne demeure un privilège 
et un risque. Nous ne sommes pas toujours responsables de la façon dont nos enfants décident de 
vivre leur liberté. Il serait un peu trop facile de critiquer l'éducation qu’Héli et sa femme ont donnée 
à leurs fils. Héli prévient ses fils des dangers qu'ils courent devant Dieu, et il ne peut aller au-delà de 
son rôle de père. Certes, l'attitude et le témoignage quotidien des parents sont essentiels à la forma-
tion et à l'éducation des enfants, mais ensuite, ces enfants font leur vie, et ce, grâce à l'espace que 
les parents ont respecté. Si Héli avait été un si mauvais père, Dieu n'aurait pas laissé Anne lui confier 
son fils, lequel va devenir un excellent serviteur de la Parole d’en haut.

 Mardi 28 - Le don reçu.

Mercredi 29 - Ah, les enfants !
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“Or maintenant trois choses demeurent : la foi, l'espérance, l'amour ; mais c'est l'amour qui est le plus 
grand.”   1 Co 13.13  
Les trois grands points de focalisation de la vie chrétienne ne sont pas la poursuite de miracles et de 
signes, encore moins de puissance, ni des dons de l’Esprit. Même si ces derniers sont importants dans 
la vie chrétienne, car accordés à chacun par l’Esprit, ils ne doivent en aucun cas devenir le but, la 
quête du chrétien. Au contraire, notre énergie doit être focalisée sur l’importance de la foi, de l’es-
pérance et surtout de l’amour.  La question est vraiment : que recherchez-vous plus que tout ? À 
écouter Paul ce devrait être le désir d’accroître notre foi, d’approfondir notre espérance et de mani-
fester toujours plus d’amour autour de nous. Sinon nous devons réviser nos priorités !  Le Nouveau 
Testament est rempli d’a#rmations allant dans ce sens. Par exemple : “Nous gardons le souvenir de 
votre foi active, de votre amour qui se met en peine, et de votre persévérante espérance, qui nous 
viennent de notre Seigneur Jésus Christ...” (1 Th 1.3) ; ou “Pour nous, c'est de la foi que nous atten-
dons, par l'Esprit, l'espérance de la justice. Car, en Christ Jésus, ce qui a de la valeur, ce n'est ni la cir-
concision ni l'incirconcision, mais la foi qui est agissante par l'amour.” (Ga 5.5-6) ; ou encore “Nous 
avons en e"et entendu parler de votre foi en Jésus-Christ et de l'amour que vous avez pour tous les 
saints, à cause de l'espérance qui vous est réservée dans les cieux...”  (Col 1.4-5) Mais évidemment 
l’amour est le plus important des trois. Pourquoi ? Parce que seul l’amour perdurera dans l’Éternité. 
La foi ne sera plus de mise puisque nous verrons Jésus face à face. Marcher par la foi sera devenu 
caduc. De même pour l’espérance liée à Son retour. Une fois dans Sa présence notre espérance aura 
été accomplie. Mais l’amour demeurera tout au long de l’Éternité. Notez aussi que seul l’amour est 
un attribut de Dieu. Ni la foi ni l’espérance ne font partie de la personnalité de Dieu, de Son carac-
tère. Tout cela pour dire que nous n’avons pas à choisir entre la foi et l’espérance, et que les dons de 
l’Esprit, quels qu’ils soient, perdent toute leur signification si notre vie n’est pas motivée par l’amour.   
 
 
“Comme un berger, Il garde Son troupeau, Il le rassemble d’un geste de la main, Il porte les agneaux 
dans Ses bras, Il conduit doucement les brebis qui allaitent leurs petits.”   És 40.11  
James Merritt pose la question : “Quelle est la di"érence entre un cow-boy et un berger ?” La 
réponse : le cow-boy conduit son bétail en le poussant devant lui, le berger guide son troupeau 
en marchant devant lui. Il nous fournit une illustration amusante : un groupe de touristes au 
Moyen Orient vit un troupeau de moutons conduit vers la ville la plus proche. L’un d’eux de-
manda au guide : je croyais que le berger menait toujours son troupeau de l’avant. Pourquoi 
est-il à l’arrière ? Le guide répondit : ce “n’est pas le berger, c’est le boucher qui le conduit à 
l’abattoir !” Souvenez-vous que le Bon Berger vous mènera vers des paturages et des eaux pai-
sibles, tandis que Satan vous poussera dans la mauvaise direction et la mort. Dans la Bible, 
nous sommes souvent comparés à des moutons, ce qui n’est pas très flatteur. Trouver un animal 
plus stupide qu’un mouton est di#cile ! Vous pouvez apprendre des tours à des chiens ou des 
chats, mais pas à un mouton. De plus il a la vue basse, n’a aucun sens de l’orientation, est ca-
pable de s’aventurer dans un ruisseau et s’y noyer ou encore, s’approcher du bord d’un précipice 
sans comprendre le danger. Une chose au moins nous di"érencie des moutons : nous savons 
nous faire du souci, alors que le mouton est trop bête pour cela ! Nous avons vraiment besoin 
du Bon Berger pour vivre sans soucis. Certes Jésus ne nous épargnera pas les di#cultés, mais 
Il n’a jamais perdu l’un des siens. Si l’un des Siens vient à manquer à l’appel Il partira à Sa re-
cherche jusqu’à ce qu’Il l’ait retrouvé, parce qu’Il nous connaît un par un : “Je connais Mes 
brebis, et Mes brebis Me connaissent, comme le Père Me connaît, et comme Je connais le Père ; 
et Je donne Ma vie pour Mes brebis.” (Jn 10.14-15) Un bon berger connaît chacun des membres 
de son troupeau et leur a donné un nom. Jésus connaît chacun d’entre nous par notre nom et 
sait ce dont nous avons besoin chaque jour. Il su#t de Lui faire confiance !

Jeudi 30 - Foi, espérance et amour.

Vendredi 31 - Cow-boy ou berger.
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